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Qui aurait pu imaginer le 20 juin 
2004, que cette année 2013 nous 
fêterions le dizième anniversaire de 
notre manifestation emblématique 
« MARVILLE ouvre ses Caves aux Vins 
», en invitant 22 viticulteurs dans les 
20 plus belles caves. 
Que de chemin parcouru pour 
sélectionner et fidéliser nos viticulteurs 
ainsi que pour valoriser et labéliser 
notre fête.
Mais je suis encore plus fier et plus 
heureux que l’on ait sû intéresser et 
intégrer les marvillois, en particulier 
les propriétaires de caves qui partagent 
notre aventure. 
Cet anniversaire est encore rehaussé 
par l’année Renaissance 2013 qui 
nous incite à démontrer que la vigne et 
le vin sont ancestraux et font partie de 
la vie des hommes depuis longtemps.
Le vin, synonyme de convivialité et 
d’art de vivre, a toujours été chargé 
d’une valeur symbolique, voire d’une 
signification religieuse.Il est aussi 
devenu l’emblème de la culture 
francaise, de son art de vivre et de sa 
gastronomie. 
C’est peut être pour toutes ces raisons 
que nous découvrons à Marville tant 
de caves si vastes, si différentes, si 
mystérieuses, si magnifiques. Ces 
constructions n’avaient-elles qu’un 
but de conservation des aliments 
et marchandises ? Ne permettaient-
elles pas d’affirmer le rang social du 
propriétaire, ou avaient-elles une 
fonction mystique 
ou religieuse ? 
Tant que Marville 
suscitera notre 
c u r i o s i t é , n o u s 
serons aptes a 
la partager avec 
de nouveaux 
passionnés .	     

C’est la 10ème année...
Edito
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Après les honneurs de l’émis-
sion diffusée le 10 avril der-
nier, presqu’un an après les 
premiers contacts, Myriam 
Elhadad, réalisatrice de «Des 
racines et des ailes», revient 
sur la genèse de son choix 
et ses impressions sur Mar-
ville Terres Communes et ses 
membres. 

« En charge d’une émission ayant pour thème «Mon village en France», 
je recherchais des personnes passionnées et dynamiques, faisant vivre 
leur village et leur région, autour d’un projet fédérateur en lien avec le 
patrimoine, au sens large. La demande de France 3 était de venir ou re-
venir dans l’est. J’ai consulté le WEB et ai été accrochée par le blog « la 
Lorraine se dévoile », animé par l’efficace Anthony Koenig, délégué de 
« Maisons Paysannes de France ». Il me parle d’une association dynami-
que et un village hors du commun et me met en contact avec Philippe 
Louste. S’ensuit un échange de mails, un discours séduisant, un voyage 
de repérage à Marville et aussi la découverte de Montmédy et d’Avioth. 
J’avais ce que cherchais, et nous avons réalisé, je pense aujourd’hui, 
un bon sujet. Même s’il est regrettable que le format de l’émission ait 
entrainé des frustrations de votre côté par la suppression de pans entiers 
de tournage.
Ce qui me revient aujourd’hui, c’est cette bande de copains qui restau-
rent leur maison et qui passent ensemble des moments à nettoyer un la-
voir ou organiser leur fête du vin… Des points étonnent plus particuliè-
rement. D’abord ces perles cachées que sont Marville et Avioth. Et aussi 
l’étonnante convivialité que j’ai ressentie plus particulièrement lors du 
stage de taille de pierre, et les relations intergénérationnelles qui exis-
tent (l’anniversaire de Marie et la restauration des maisons en famille…). 
Le groupe sait être dynamique 
et rigoler, mais aussi être en 
lien plus sérieusement avec la 
DRAC.
J’ai eu un coup de cœur pour 
ce village vivant et cette mise 
en réseau avec les autres villa-
ges et aussi la Belgique ».         Maurice Nicolas
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“Marville, capitale des 
Terres Communes” 

C’est dans l’Italie du Quattrocento que va naître le concept de « mo-
nument historique », concept ensuite adopté  et collectivement enrichi 
par l’ensemble des pays ouest-européens.
Jusqu’au XVIe siècle l’intérêt des humanistes italiens se focalise sur les 
vestiges de l’Antiquité, plus pour leur valeur historique qu’esthétique. 
Après 1420, malgré de nombreuses protestations, l’intérêt suscité par 
les édifices anciens n’entraine qu’exceptionnellement une démarche 
conservatoire. Une gravure du XVIe siècle montre, sur le Campo Vac-
cino (l’ancien forum), un four à chaux alimenté avec des colonnes de 
marbre prises sur place.
La France n’adoptera des mesures conservatoires qu’un siècle plus 
tard. L’intérêt pour les antiquités amène alors nombre d’artistes à voya-
ger. Avec la mise en forme des relevés réalisés par les « antiquaires » 
(les érudits et savants qui s’appliquent à l’étude des « antiquités » sont 
appelés ainsi), vers la fin du XVIe siècle, l’intérêt pour ce qui reste des 
héritages des différents pays grandit : on parle désormais d’« antiquités 
nationales ».
 Les informations recueillies par les « antiquaires » vont d’abord être 
transmises par des écrits puis, au XVIIIe siècle par une iconographie 
abondante (cf.  L’antiquité expliquée et représentée en figures de Ber-
nard de Montfaucon en 15 tomes et trente mille figures (1719-1724). 
Mais ces apports savants n’assurent pas pour autant la préservation de 
ces « antiquités ».
Notons cependant l’existence de « cabinets de curiosités » (du Moyen-
Âge au XIXe siècle) et aussi les collections des princes, érudits ou 
artistes qui sont les ancêtres de nos musées actuels. Ceux-ci cepen-
dant ne concernent que des objets. L’apparition de la photographie va 
permettre de compléter le  dessin pour appréhender l’œuvre objecti-
vement (Ruskin, Viollet-le-Duc). L’imprimerie, avec ses progrès techni-
ques, permet la diffusion d’un « musée imaginaire » de l’architecture 
et des monuments. Le tourisme d’art va se développer. Des guides ap-
paraissent dont celui de Baedeker (1801-1859) qui fut conçu et édité 
pour signaler les monuments historiques et les musées.
 La notion de « monument historique » est apparue pour la première 
fois en Autriche lors de la mise en place du Projet de législation des 
Monuments Historiques, demandé à l’historien de l’art Aloïs Riegl 
(1858-1905). En 1902, il accepte une mission sur la protection des 
monuments historiques. Le rapport qu’il remet est constitué de trois 
parties : Une étude épistémologique  sur le « monument historique », 
publiée en 1903, traduite en français sous le titre Le Culte moderne 
des monuments ; Une loi promulguée en 1903 et L’énumération des 
mesures à prendre.
 Son équivalent en France est la loi du 31 décembre 1913, sur les mo-
numents historiques, réclamée déjà par Victor Hugo dès 1825, ébau-
chée sous forme de décret en 1830 à l’instigation de Guizot. 
 
On fête le centenaire de la loi de 1913 cette année. Elle marque le 
début d’une série de lois sur la protection des monuments mainte-
nant appelés «historiques» pour leur préservation, 
comme traces de l’histoire et donc de notre passé. 
Les bâtiments protégés se limitaient à l’époque 
aux seuls grands édifices, propriétés de l’Etat, sous 
forme de classement. Depuis 1875, la liste de mo-
numents publics relevant des monuments à préser-
ver correspondait uniquement à des classements 
mais à partir de 1913, les monuments peuvent être 
soit inscrits, soit classés.

Evolution de la notion de “Monument Historique “jusqu’à 
la loi de 1913

Notre livre sur Marville était très 
attendu. Depuis 2010, et les 
premières discussions au sein 
de MTC, pour les uns ; depuis 
la création de notre association, 
sentinelle de la sauvegarde du 
patrimoine de Marville, pour 
d’autres. L’ouvrage « Image du 
Patrimoine » était notre bible. 
Aucun autre ouvrage ne nous 
avait présenté ainsi Marville. 
C’est sur cette base que nous 
avons travaillé. Début 2011, 
différents éditeurs sont consultés, 
et Gazette Lorraine est retenue 
pour un coût moindre, un bon 
réseau de distribution et l’habi-
tude des ouvrages patrimoniaux. 
La décision est prise de se lancer 
avec une productionde 2000 ex. 
et un prix unitaire de 15 €, en oc-
tobre 2011. Simone Collin nous 
adresse immédiatement la partie 
historique. Annie Tosi est l’auteur 
de toute la partie urbanisme 
- architecture et travaille avec 
Philippe Louste pour les photos à 
prendre. Sophie Nève écrit sur les 
jardins et le petit patrimoine. Elle 
conçoit aussi une ligne du temps. 
Nicolas Lemmer renforce le pro-
pos par des cadrages politiques et 
économiques. Christian Carleer 
et Daniel Gentili apportent aussi 
des clichés. L’ouvrage était at-
tendu pour la Saint-Nicolas 2012, 
puis pour Noël ou la fin d’année,  
la chandeleur ou la mi-carême, 
pour l’inauguration des festivités 
de l’Année Renaissance Nancy 
2013, celle 
de février puis 
celle de mai. 
Il est enfin là 
pour notre fête 
du vin 2013. Et 
c’est très bien 
comme ça… 

Annie TosiPhilippe Louste



La culture de la vigne s’est développée dans 
notre région le long des voies de communi-
cation de la Gaule Romaine via le Rhin, la 
Meuse et la Moselle, essentiellement par des 
ecclésiastiques amateurs de vin. Les évêques 
de Verdun promulguaient et assuraient le 
renom des vignobles des Côtes de Meuse.
Tout au long du Moyen-âge, la culture de la 
vigne ne va cesser de croître, mais les plus 
belles années seront celles du XIXème siècle. 
C’est entre 1850 et 1880 que la surface 
viticole de la Meuse sera la plus importante 
: plus de 10 000 ha de vigne. Malheureuse-
ment, à la fin du XIXème, une succession de 
gelées de printemps, le phylloxéra, puis la 
première guerre mondiale vont apporter le 
coup de grâce au vignoble de la Meuse. Seu-
le la région des côtes de Meuse va conserver 
une petite tradition viticole, ainsi que dans certains villages, où des 
passionnés replanteront des cépages nobles, typiquement meusiens.
Actuellement, six domaines depuis le village de Trésauvaux jusqu’à 
celui de Woinville, le long des côtes, ont obtenu l’I.G.P (indication 
géographique protégée) sous l’appellation Côtes de Meuse. Cela 
représente environ 40 ha de vigne qui produisent essentiellement des 
vins dits « tranquilles » comme du blanc Auxerrois, du Chardonnay et 
du Pinot Gris, ainsi que du Rouge Gamay et du Pinot Noir. Quelques 
vignerons exportent, mais ces vins sont surtout destinés à de la clien-
tèle régionale.
Dans le Nord Meusien, le petit village de Murvaux (près de Dun-sur-
Meuse) voit depuis quelques années des passionnés ressusciter le 
passé viticole de leur village. En effet, outre l’aménagement et l’entre-
tien d’un verger communal, ils ont créé une association depuis Août 
2008, dite « des trois coteaux de Murvaux en val Dunois » dont les 
objectifs, en dehors de fédérer les gens du village autour d’un projet 
commun, sont de valoriser la tradition viticole, de faire découvrir les 
savoir-faire d’autrefois à toutes les générations, et de contribuer bien 
sûr à la préservation de ce patrimoine.
Une de leurs actions principale est de réhabiliter une ancienne mai-
son vigneronne, la maison de « l’Alexis », appelée à devenir le témoin 
pédagogique du passé vigneron du village. Elle entre dans son ultime 

tranche de travaux et pourrait voir son achèvement et son 
inauguration courant 2014.
Que ce soit en amateur ou en profession-
nel, on peut donc constater que malgré le 
caractère encore marginal de la produc-
tion de vin en Meuse, celle-ci progresse 
depuis ces dernières décennies, et la 
qualité du vin s’améliore.    
  

Le vin en Meuse
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Mon père, ce tonnelier
Mon père débute son 
apprentissage de tonnelier en 
Anjou en 1946. Il a 15 ans. A 
son retour du service militaire, il 
poursuit le métier et commence 
celui de vigneron qu’il gardera 
jusqu’à sa retraite.
Les artistes ne parlent pas 
facilement de l’alchimie de la 
vinification... Il est donc difficile  
de transcrire le soin, la précision et 
l’amour du geste. Alors je me suis 
laissée embarquer par la magie du 
nom des outils.... 
Une première étape concerne le 
façonnage des douelles : évidage 
de la face interne, dolage de la face 
externe (pour l’arrondi) et  jointage 
qui consiste à tailler les 2 champs 
longitudinaux des douelles avec le 
rabot appelé « colombe ».
La deuxième étape consiste à 
placer les 30 douelles en « tronc 
de cône ». Ce que l’on appelle la 
mise en rose. Puis le cintrage se 
fait à l’aide d’un feu intérieur à 
la construction, le brasero, tout 
en mouillant continuellement 
le bois. Le cabestan permet de 
serrer. Un premier cercle est placé 
en haut, un autre au milieu, que 
l’on fait glisser très facilement. 
Avec le cabestan, on serre petit à 
petit et on retourne le fût. On finit 
les cercles avec les feuillards qui 
resteront jusqu’à la fin du fût. Les 
joints suffisent, ensuite les moules 
sont enlevés.
La troisième étape consiste à araser 
les douelles avec une « asse », outil 
tranchant au bout d’un manche. 
Puis le jabloir permet de faire une 
rainure pour loger le fond et le 
couvercle du tonneau. Enfin, avec 
le compas, le fond et le couvercle 
sont construits et l’on met le tout  
en place avec « le chien » comme 
un croc qui sert à prendre la pièce 
et à la tordre pour la faire rentrer. 
Pour terminer on réalise un trou de 
bonde.... Evidemment il faudrait 
aussi parler du 
cormier, du 
chevalet....mais 
je sens que la 
magie a déjà 
opéré.

Catherine louste

Marie Claire Bienaimé  
 «Mon père, ce tunnelier» (suite)

Vitrail du XIIIème siècle représentant 
des tonneliers, cathédrale de Bourges.  
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Un bond de presque cent ans en arrière ! 
Pas de télé ! pas de téléphone ! pas de portable ! pas d’ordi ! 
Pourtant, on ne s’ennuyait pas … 
L’appariteur : chaque semaine, roulement de tambour, 
Napoléon et son impressionnante barbe noire, parcou-
rait la grand’ place, descendait la grand’ rue, s’arrêtant 
à chaque carrefour, pour donner nouvelles du village et 
décisions municipales. 
Le berger : Emile, même parcours, mêmes arrêts ; à 
l’appel du clairon, chèvres, moutons, brebis quittaient, 
seuls, leur gite pour rejoindre le troupeau. Le soir, après 
avoir pâturé dans les prés communaux, tout ce petit bé-
tail regagnait sagement sa bergerie. 
Le barbier : Tous les samedis, Baptiste, jardinier de son 
état ouvrait sa boutique et la gent masculine venait se 
faire « tondre » et raser. Louise, sa femme, vendait cha-
peaux, casquettes, laine, dentelles et rubans. 
La boulangère : Madame Omé, très digne derrière son 
comptoir, accueillait les clients, les jeunes commissionnaires étaient ravis de 
recevoir en cadeau un petit pain. 
Le boucher : passait chaque samedi pour le pot-au-feu du dimanche. Lapins, 
coq, et cochon de l’élevage familial assurant le plein de protéines pour la 
semaine. 
A la coop : Fernande pesait, mesurait, comptait pour satisfaire les ménagè-
res. Après ses livraisons, en charrette, le maitre des lieux, Toto, se muait en 
barman et servait le Père Mimiss, le Papillon, le Marocain, le Père Toûtou, 
éternels assoiffés. 
Le Familistère : (Familo) faisait concurrence en haut de la Grand’rue. 
Beaucoup de villageois élevaient des vaches. Tous les matins, René ramassait 
les bidons de lait dans sa charrette jusqu’à la laiterie, Place St Benoit. (une 
petite fille de la rue de Crédon en profitait parfois pour se rendre à l’école, 
cachée parmi les bidons : ramassage scolaire ….). 
La factrice : Félicie, distribuait, à pied, le courrier jusque dans les fermes. 
Pas de téléphone, c’est l’Elise qui portait les télégrammes, « dépêches »géné-
ralement annonciatrices de mauvaises nouvelles. 
Quand un décès survenait dans le village, les cloches sonnaient « en mort « 
jusqu’aux obsèques. C’est encore Elise qui allait de porte en porte, annoncer 
la date et l’heure de l’enterrement. 
Les fêtes religieuses étaient régulièrement célébrées. Lors des procession de 
la Fête-Dieu, les rues étaient jonchées de pétales de pivoines et de roses. A 
la Sainte-enfance, un cortège d’enfants, plusieurs déguisés en Chinois, (allez 
savoir pourquoi ?) allaient de la Chapelle St Bernard à l’église. Le 15 août, 
c’était la Vierge Marie et sa grappe de raisin (?), en septembre : Ste Fine et 
le gril de son supplice. Les processions s’arrêtaient aux « reposoirs «, instal-
lés par les dames pieuses qui rivalisaient d’imagination. Mr le Curé avançait 
majestueusement sous le dais porté par quatre vigoureux paroissiens. Par un 
matin de printemps avait lieu la procession des Rogations. Jusqu’à la Croix 
Varga (route de Rupt) pour implorer la bénédiction divine sur les récoltes et 
les animaux. 
Pas de Noël sans messe de minuit.et le « Minuit Chrétiens » chanté par André. 
Et les distractions ? De petites soirées, théâtrales, par les jeunes filles et même 
par les enfants, sous la houlette des soeurs de St Charles. La Société de mu-
sique « la Marvillaine » donnait aussi des concerts et agrémentait parfois les 
offices religieux. Le café « Bel-air » existait déjà, tenu par 
Odile et Gaston, aux petits soins pour les habitués et les 
gens de passage. 
Au café de la Mère Denise, près de l’église, les joueurs de 
cartes se réunissaient. Les hommes venaient boire l’apéri-
tif le dimanche, à la sortie de la messe (ou même avant si 
le sermon du Chanoine Prot durait trop longtemps). 
Et la vie s’écoulait, douce et tranquille, loin des bruits de 
la ville….. 

Comment nous sommes  
tombés dedans...

Chronique de la vie : us et coutumes

C’est en 2004, à l’occasion des 
journées du patrimoine que le 
journal de TF1 animé par Jean-
Pierre Pernaud nous présente un 
bien étrange petit village fron-
talier. Nous habitions Athus à 
l’époque et c’est en curieux que 
nous profitons d’un beau diman-
che ensoleillé de septembre pour 
nous rendre à Marville.
Nous nous joignons à un groupe 
devant l’église et  profitons d’une 
visite guidée menée par Simone 
Collin. Suivant son conseil, nous 
nous retrouvons au refuge de l’ab-
baye des moines d’Orval. Nous 
rencontrons pour la première fois 
la famille Louste au complet et 
surtout Philippe qui, d’un enthou-
siasme débordant nous fait visiter 
sa maison et ses caves. En 2007, 
nous cherchons à quitter Athus 
: et pourquoi pas la France ? Le 
village visité quelques années 
auparavant, nous avait laissé un 
bon souvenir, et au hasard des 
recherches nous trouvons le 7 
Grande place. Florence fait une 
première visite, elle est ravie, 
beaucoup de travail mais un 
superbe projet : le 1er août 2007, 
nous donnions les premiers coups 
de marteau. Marcel Stalmans, 
ancien collègue a vite fait de nous 
inviter à une première réunion 
avec des gens motivés qui nous 
plaisent d’emblée,  surtout le côté 
cave…Depuis, nous nous sommes 
bien engagés dans cette associa-
tion si active, Florence a succédé 
à  la trésorerie d’Ine, et Didier a 
l’organisation des caves sous la 
houlette de Marcel. MTC est une 
assoss qui bouge, qui évolue, qui 
est représentée par des membres 
au potentiel intéressant et nous 
sommes fiers d’en faire partie. 

Marie JullmanFlorence et Didier Bourgeois


